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1
— Avant votre départ, Caitlin…
En plein rangement, Caitlin oublia un instant son ordinateur et le désordre indescriptible de son bureau pour lever les yeux vers son patron. Soudain sorti du vaste bureau voisin, qui était son domaine réservé, Javier imposait dans le sien sa présence nonchalante.
Prise au dépourvu, elle sentit son cœur s’accélérer. Quel homme ! Elle avait beau travailler pour lui depuis plus de deux ans, il lui faisait toujours autant d’effet…
Javier était l’incarnation même du mâle alpha : un mètre quatre-vingt-cinq, cheveux bruns, prunelles ébène frangées de cils épais, traits altiers d’une beauté parfaite.
— Ne me dites pas qu’il vous faut un rapport pour avant-hier, patron !
— Ah, vous m’appelez « patron », maintenant ?
— Oui, puisque vous allez exiger de moi des heures sup à cause d’une urgence. Il faut que j’aille récupérer Benji chez sa nounou, je vous rappelle.
— Votre toutou attendra bien encore une heure.
— Angie a peut-être des projets pour ce soir…
— Vous m’avez affirmé que sa garderie pour chiens lui prenait tout son temps, n’est-ce pas ? Ou sa vie sociale s’est-elle développée, récemment ?
Caitlin décocha un regard contrarié à Javier, puis se remit à ranger pour se donner une contenance. Il la rendait nerveuse, planté là à la contempler d’un air amusé.
Il ne se doutait pas qu’il la mettait sur les nerfs, car ils s’entendaient à merveille. Ils étaient à l’aise ensemble, et sur la même longueur d’onde, si bien qu’elle pouvait presque prédire les tâches qu’il lui confierait et à quel moment. Au fil du temps, il lui avait attribué des responsabilités croissantes et des augmentations en conséquence, ce qui ne la poussait certes pas à démissionner.
Oh ! cela ne lui était jamais venu à l’idée, même si elle déplorait d’avoir le béguin pour lui. Mais heureusement, elle parvenait à gérer ces sentiments non réciproques qui, étrangement, étaient la source d’une exaltation secrète.
Et puis, n’avait-elle pas un job de rêve, stimulant et plein de surprises, contrairement à nombre de ses amies ?
Elle céda.
— Bon, que voulez-vous ?
— Venez avec moi dans mon bureau, je vous prie.
— J’apporte ma tablette ?
— Inutile, lança Javier, regagnant à pas lents son royaume.
Caitlin le suivit du regard, intriguée. Car son boss ne vivait que pour son job !
C’était aussi un grand séducteur – elle était bien placée pour le savoir, elle qui était souvent chargée de réserver des dîners romantiques en tête à tête, d’acheter des billets de théâtre ou d’opéra, ou encore de luxueux bijoux ou parfums.
Mais au travail, quand Javier la convoquait, c’était parce qu’un nouveau contrat avait atterri sur son bureau et qu’elle devait s’y attaquer sans attendre. Alors, de quoi retournait-il ? Elle n’en avait aucune idée, et cela la mettait mal à l’aise.
Elle envoya un message à Angie au sujet de Benji, et se hâta de rejoindre Javier dans son vaste bureau. Le lieu comportait entre autres un très grand canapé – un tantinet inconfortable – et un bar, avec tout le choix de boissons dont les clients auraient pu avoir envie après de longues heures de négociation. Javier avait expliqué une fois à Caitlin, avec un large sourire, que le bar servait à mettre ses hôtes à l’aise, tandis que le canapé les dissuadait de s’incruster.
L’enfilade de baies vitrées, derrière l’immense bureau, offrait aux visiteurs une magnifique vue sur Londres. Caitlin ne se lassait jamais de contempler la ville et, en contrebas, ses habitants minuscules qui s’affairaient.
D’origine modeste, elle avait gravi l’échelle sociale jusqu’à une hauteur qu’elle n’aurait jamais cru atteindre. Ce magnifique bureau, ce splendide panorama lui rappelaient d’où elle venait, soulignant le chemin parcouru.
Installé à son bureau, Javier attendait qu’elle referme la porte. Ce qu’elle fit avant de prendre place sur son fauteuil en cuir habituel, disposé de biais par rapport au siège de son patron. Sans son portable et sa tablette, elle se sentait un peu démunie.
— Alors ? lança-t-elle pour rompre le silence pesant qui se prolongeait.
— J’aimerais discuter avec vous d’un sujet un peu… personnel, Caitlin.
Elle se raidit, et se sentit soudain renvoyée des années en arrière. Voici qu’elle cessait d’être une heureuse jeune femme de vingt-quatre ans pour redevenir l’enfant placée en famille d’accueil, qui savait très bien que les conversations d’ordre personnel ne prenaient jamais une tournure agréable.
Personne ne l’avait adoptée. Elle était arrivée tardivement en famille d’accueil, et la plupart des gens préféraient adopter un bébé ou un tout-petit qu’une fillette de huit ans. Elle avait espéré qu’elle finirait par trouver sa place, mais en des temps difficiles, bien des familles hésitaient à s’agrandir. Une bouche de plus à nourrir, cela faisait beaucoup.
Elle avait dû renoncer à son prénom de « Catarina » pour devenir Caitlin, une fillette ordinaire. Après avoir menti sur son passé, en affirmant aux plus jeunes pensionnaires qu’elle était là pour peu de temps car sa famille allait rentrer de l’étranger pour venir la chercher, elle avait dû accepter le monde tel qu’il était vraiment.
— Quelque chose ne va pas ?
Caitlin sursauta, arrachée à son voyage dans le passé. Elle regarda Javier sans rien dire, les yeux écarquillés.
— Euh… Non, pas du tout, dit-elle.
— Vous êtes blanche comme un linge. Croyez-vous que je vais vous annoncer votre renvoi ?
— C’est le cas ?
— Bon sang, Caitlin, d’où tirez-vous cette impression ?
Elle baissa les paupières, noua les mains au creux de ses genoux. Quand elle releva les yeux, Javier avait contourné le bureau et se dressait devant elle, une expression inquiète sur le visage. Il tira une chaise et s’y assit, si proche qu’elle perçut les effluves de son après-rasage.
Elle balbutia.
— Je…
Nul ne la connaissait mieux que Javier, qui, en même temps, la connaissait moins que quiconque puisqu’il ignorait, par exemple, qu’elle avait grandi en famille d’accueil. Pourquoi l’aurait-il su ? Pourquoi se serait-il intéressé à sa vie ? Elle travaillait bien, sans ménager sa peine, c’était tout ce qui comptait.
— Vous semblez sur le point de vous évanouir, dit-il.
— Je… je suis un peu surprise, marmonna-t-elle. Cela ne vous ressemble pas de me convoquer ici pour autre chose que le travail.
De si près, elle distinguait dans ses prunelles ébène des éclats d’ambre. Et elle ne pouvait pas se soustraire à la beauté altière de son visage. La peau hâlée de son cou contrastait avec la blancheur de sa chemise ouverte au col, laissant entrevoir une fine toison brune…
Elle détourna les yeux.
— C’est juste, reconnut Javier. Mais je n’ai aucune intention de vous renvoyer ! Je vous ai fait venir parce que… certaines circonstances m’amènent à vous demander si vous seriez disposée à… euh… à endosser des responsabilités supplémentaires.
— Oui, bien sûr, répondit Caitlin, soulagée d’être délivrée de ses craintes.
Mais elle aurait aimé savoir en quoi des « responsabilités supplémentaires » requéraient un entretien dans le bureau directorial après les heures de travail. N’aurait-il pas suffi qu’il lui remette la liste des clients qu’il voulait qu’elle ajoute à son portfolio ?
— De qui dois-je me charger ? Si cela implique beaucoup d’heures supplémentaires, je…
— Ces responsabilités particulières exigeront sans doute davantage de temps, oui.
— Alors, je devrai prendre des dispositions pour Benji. Et ne me dites pas que ce n’est qu’un chien, s’il vous plaît ! Quand je suis trop longtemps séparée de lui, ça le perturbe. Après ma semaine de vacances, il a mis longtemps à me pardonner. Il se traînait avec un air de chien battu et touchait à peine à sa gamelle…
— On ne s’en serait jamais douté lorsque vous l’avez amené ici pour compenser votre absence, dit Javier avec un large sourire. Il avait l’air de se porter très bien ! Il a fait ami-ami avec tout le monde et mâchonné les documents du dossier Wilson Partners que vous aviez laissé sur ma table de travail !
— Je ne vous remercierai jamais assez d’avoir été si tolérant, Javier. Je devrai peut-être le ramener ici, si je ne trouve pas de nounou pour le garder pendant que je travaille.
Caitlin était sincère. Javier pouvait être sévère, mais il savait aussi se montrer compréhensif et plein d’empathie. Elle se rappela avec gêne la fois où son petit toutou avait planté ses crocs dans le luxueux pantalon de Javier, qui n’avait pas émis un mot de protestation.
— J’ai relu votre CV, reprit-il, et j’ai vu que vous aviez acquis des notions d’espagnol, en plus d’avoir suivi des cours de droit et de comptabilité.
Caitlin repensa à l’époque où elle apprenait l’espagnol – une langue si romantique ! Elle avait souvent imaginé, à quatorze ans, qu’elle était une princesse andalouse aux yeux noirs expressifs et aux boucles brunes… Tout le contraire de la fillette un peu dodue, blonde aux yeux bleus, qu’on avait placée en foyer d’accueil parce que sa mère était morte d’une overdose, et qui ignorait qui était son père.
Elle avait envisagé d’entreprendre des études hispaniques à l’université, mais comme elle ne pouvait pas rester sans revenus pendant plusieurs années, elle avait suivi les cours du soir que Javier venait de mentionner.
— Disons que je me débrouille en espagnol, répondit-elle prudemment. Je croyais avoir tout oublié, mais ça m’est revenu très vite, lors de ma semaine à Barcelone. Cependant, j’aurais du mal à suivre une conversation très technique.
— Ce ne sera pas nécessaire.
— De quel client s’agit-il ?
Javier décocha à Caitlin un regard circonspect. Habitué à contrôler tous les aspects de sa vie, il avait des insomnies à l’idée des événements à venir. Ils survenaient plus tôt que prévu, et il les affronterait, mais ils provoqueraient de grands changements dans sa vie, et cela le perturbait plus que de raison.
Curieusement, il avait aussi perdu le sommeil quand il lui était venu à l’idée de solliciter sa collaboratrice au-delà de ses responsabilités professionnelles. Assistante enthousiaste et dévouée, celle-ci ne rechignait jamais face à un surcroît de travail. Mais il ne voulait surtout pas la mettre mal à l’aise avec la requête qu’il allait lui présenter.
Caitlin l’observait en silence, et il crut déceler de la méfiance dans son attitude.
— Vous le saurez bien assez tôt, finit-il par lâcher en consultant sa montre. Je voudrais vous expliquer en quoi consistera ce job avant… euh, avant l’arrivée d’Isabella.
Des projets de longue date étaient sur le point de se concrétiser, et Javier sentit de nouveau son cœur s’emballer à cette perspective. Préparer le terrain était une chose, passer à l’action en était une autre ! Même s’il restait convaincu que c’était la bonne – et la seule – voie à suivre.
Javier s’était cru maître de la situation. Pourtant, tandis qu’il croisait le regard bleu de Caitlin, il eut l’étrange tentation de renoncer au contrôle, de succomber à un sentiment de vulnérabilité qu’il n’avait pas éprouvé depuis l’enfance, lorsque, petit garçon, il avait été traumatisé par la mort prématurée de sa mère. Il éprouvait le besoin de s’épancher.
C’était incroyable ! Lui qui ne se fiait qu’à sa raison était soudain en proie à une foule d’émotions…
— Isabella ? dit Caitlin. Quel est son nom de famille ? Je ne me souviens pas d’avoir vu une Isabella dans la liste des clients.
— « Cliente » n’est peut-être pas le mot juste pour la décrire.
— Javier, je ne comprends pas ! Qu’essayez-vous de me dire ?
— Isabella est ma future femme, Caitlin, et votre mission consistera à lui faire visiter Londres, parce que nous allons nous y établir.
Caitlin, sidérée, dévisagea son patron avec de grands yeux. Depuis quand Javier était-il fiancé ? Si on ignorait où se trouvait sa dernière conquête, il était notoire, en revanche, qu’elle avait disparu du paysage depuis à peine un mois ! Il allait décidément très vite en besogne !
— Vous allez vous marier ? demanda-t-elle, stupéfaite.
— Je conçois que cela vous surprenne, Caitlin…
— Votre vie privée ne me regarde pas, Javier. Mais votre dernière petite amie, dont le nom m’échappe, faisait encore partie de votre vie il y a quelques semaines à peine ! Ces fiançailles semblent plutôt précipitées. Sauf si…
— Oui ?
Caitlin ne répondit pas tout de suite. C’était ridicule, mais cette conversation l’affectait, et elle voyait brusquement s’envoler les rêves romantiques que lui avait inspirés son patron…
— Sauf si vous étiez amoureux de Sylvie, et que vous vous dépêchez de vous engager de nouveau pour surmonter un chagrin d’amour.
— Je me garderais d’analyser ma vie personnelle, à votre place, dit gentiment Javier. Mais, pour dissiper toute idée fausse, je ne crois pas avoir été amoureux de Sylvie. Au fait, je croyais que vous aviez oublié son prénom ?
— Il m’est revenu brusquement.
Leurs regards se croisèrent, et Javier retint celui de Caitlin pendant quelques secondes. Il essayait de mettre de l’ordre dans ses pensées avant l’arrivée d’Isabella, qui aurait lieu dans une demi-heure. Il voyait Caitlin tout à fait déconcertée, et était surpris d’en être affecté à ce point. Était-elle choquée ? Déçue ?
Il n’avait pas envie de lui inspirer de tels sentiments, réalisa-t-il, car elle était de loin la meilleure assistante qu’il eût jamais eue. Extrêmement compétente, elle avait aussi de l’intuition. Elle savait saisir les propos des gens dans toutes leurs nuances et interpréter leurs pensées – un précieux atout dans bien des domaines. Il ne pouvait pas se permettre de la voir partir.
Pour Javier, qui vivait à cent à l’heure, Caitlin était une bénédiction. Il dirigeait l’ensemble des vastes affaires familiales, gérait son propre fonds d’investissement, ainsi qu’une équipe spécialisée dans l’acquisition de start-up prometteuses. Il lui était donc profitable d’avoir une collaboratrice à la hauteur de ses grandes exigences, et qui ne rechignait jamais devant un surcroît de travail.
Elle était aussi d’un tempérament solaire, modérait avec humour son dynamisme offensif et savait le soulager de son stress – autres atouts qu’il n’appréciait pas toujours à leur juste valeur. Était-ce pour cela que le regard dérouté de Caitlin le perturbait ?
Si elle était au fait des aspects superficiels de sa vie privée, dans le domaine intime, ils préservaient l’un et l’autre leur jardin secret. Il savait quand elle partait en vacances, à quoi elle s’occupait le week-end. Elle n’avait jamais parlé d’un petit ami, il supposait donc qu’il n’y en avait aucun. Mais était-elle en quête d’amour ou uniquement préoccupée par sa carrière ? Avait-elle seulement de l’intérêt pour les hommes ? Il l’ignorait.
Quant à elle, elle savait avec qui il sortait et quand il avait décidé d’une rupture. Mais, comme elle ignorait tout de ses sentiments envers ces femmes de passage, il n’était pas étonné qu’elle ait été prise de court par la révélation qu’il venait de faire.
Mal à l’aise à cause de l’interprétation qu’elle avait donnée de la situation – elle qui n’avait jamais émis le moindre commentaire sur sa vie privée –, il précisa :
— Tout cela n’a aucun rapport avec une déception sentimentale. Je connais Isabella depuis mon enfance. Nos deux familles sont liées depuis très longtemps, et il était acquis que nous allions nous marier afin de sceller officiellement cette alliance.
— Isabella est votre amour de jeunesse ?
— Pas précisément. Au risque de détruire les idées romantiques que vous pourriez nourrir, notre mariage sera surtout une fructueuse collaboration. Sa famille dirige une chaîne internationale d’hôtels de luxe qui s’intégrera à la perfection au domaine des activités de loisir de la mienne. Ce mariage comporte des avantages pour Isabella comme pour moi.
Sur le point d’en dire davantage, Javier sut résister à la tentation. L’hypothèse de Caitlin, qui le croyait engagé dans un mariage éclair destiné à lui faire oublier un chagrin d’amour, le laissait rêveur… Pour la première fois, il s’interrogeait sur les aspects intimes de la vie de son assistante, qui lui étaient totalement inconnus. Rêvait-elle d’amour et de mariage ? Y avait-il quelque part un petit ami dont elle n’avait jamais parlé ? Ou peut-être même plusieurs – qui sait ?
Ses yeux s’attardèrent sur elle, captant sa chevelure blonde aux boucles folles, serrée dans une pince en forme de papillon d’où s’échappaient de fines mèches qui venaient encadrer son visage en forme de cœur. Ses grands yeux bleus exprimaient à la fois l’intelligence et l’innocence. Sans être glamour ni éblouissante, elle possédait pourtant un je-ne-sais-quoi qui la rendait très attirante. Était-ce dû au fait qu’elle semblait toujours prête à sourire ? À l’impression qu’elle possédait une personnalité plus complexe qu’il n’y paraissait ?
Pour sa part, il aimait les brunes aux jambes interminables qui lui apportaient plaisir et détente après le travail et savaient d’emblée qu’il n’était pas intéressé par une relation durable.
Il chassa les idées soudaines, incongrues, qui le poussaient à vouloir mieux connaître les pensées de celle qui le dévisageait en silence.
— Isabella parle anglais correctement, reprit-il, mais votre aide lui serait précieuse pour se familiariser avec Londres. Voir les boutiques, la façon dont la vie se déroule ici… Votre connaissance de l’espagnol facilitera les choses.
— Vous voulez que je sois son guide touristique ?
— En quelque sorte, oui. Nous sommes un peu pressés par le temps car il faut s’occuper des préparatifs du mariage, alors, vous aurez peut-être aussi à nous aider un peu sur ce front-là.
— Comment ça ?
— J’ai établi une liste d’invités – amis proches et famille. Nous donnerons à une date ultérieure une réception plus importante à Madrid, pour les associés d’affaires des deux compagnies et tous nos parents. Ici, pour le moment, nous n’avons pas plus d’une cinquantaine d’invités.
— Et quand l’événement est-il censé avoir lieu ? demanda faiblement Caitlin.
— Dans un mois.
— Un mois ? C’est impossible !
— Rien n’est impossible, quand on ne regarde pas à la dépense.
— Aucun lieu de réception digne de ce nom ne partagerait cet avis, Javier. Les meilleurs endroits sont loués des années à l’avance, parfois. Pourquoi tant de précipitation ?
Javier hésita. Mais il était normal que Caitlin soit curieuse, et elle avait toutes les raisons de l’être.
La belle Isabella, son amie d’enfance… L’histoire était compliquée, et il devait en taire la majeure partie. Car Isabella avait un secret intime qu’il était le seul à connaître : elle était homosexuelle. Elle avait toujours eu peur de se confier, même s’il l’y avait encouragée au fil des ans. Fille unique d’une famille traditionaliste, elle avait, comme lui, perdu sa mère très jeune. Comment aurait-elle pu avouer son secret à son père, qui nourrissait pour elle l’ambition d’un beau mariage ?
Pour sa part, libre et sans engagement, il multipliait les conquêtes. Mais il savait qu’un jour ou l’autre, il n’aurait plus le choix : il devrait se caser.
Car une clause extravagante du testament de son père stipulait que deux beaux vignobles ne lui reviendraient que s’il se mariait avant son trente-cinquième anniversaire.
Javier tenait à ces vignes, où il avait joué enfant avec sa mère. Il se rappelait son rire, son regard brillant quand elle cueillait une grappe et lui expliquait comment celle-ci se transformerait en vin. Ces vignobles, il les voulait, davantage pour les souvenirs qu’ils représentaient à ses yeux que pour leur inestimable valeur.
Des années plus tôt, Isabella et lui étaient convenus de se marier. Il aurait une épouse, elle aurait la tranquillité qu’elle désirait. Ils avaient de l’affection l’un pour l’autre, alors pourquoi les choses risqueraient-elles de mal tourner ?
Pour des raisons imprévues, ils devraient passer à l’acte plus tôt qu’ils ne s’y attendaient, et Isabella n’avait pas de mère pour la guider dans cette union précipitée. Elle allait vivre à Londres et avait besoin que quelqu’un lui tienne la main, en quelque sorte. Ne fût-ce que quelques semaines, le temps qu’elle trouve ses marques.
Il n’avait pas le loisir d’endosser ce rôle, et aucune femme de sa connaissance n’était assez fiable pour qu’il la lui confie. Sauf Caitlin. Il avait besoin d’elle.
— Le père d’Isabella a eu une grave alerte de santé, expliqua-t-il. Des problèmes cardiaques, qui ne datent pas d’aujourd’hui, mais se sont récemment aggravés. Il n’est pas encore tiré d’affaire. Isabella a dû le remplacer. Il y a des conseillers pour la guider, bien sûr, mais la responsabilité des décisions lui incombe. Si elle a été formée pour diriger la compagnie, elle manque encore d’assurance, d’expérience…
Pensif, il marqua une pause, avant de reprendre :
— Par ailleurs, le milieu des affaires peut se montrer très sexiste. En fait, les actionnaires commencent à douter. Le bruit court qu’Alfonso va mieux, mais hélas, c’est loin d’être vrai. Le marché ne tardera pas à réagir face à l’incertitude, et le cours des actions dégringolera.
— C’est là que vous entrez en jeu, murmura Caitlin.
Javier lui adressa un regard approbateur.
— C’est là que j’entre en jeu, oui.
Pourquoi n’avait-il jamais remarqué, avant, qu’elle possédait une capacité d’écoute remarquable ? Elle était fine mouche, certes. Et elle s’exprimait avec aisance, en plus d’être d’un optimisme à toute épreuve qu’il trouvait déroutant. Quand elle l’écoutait, il se surprenait à fournir des explications qu’elle n’avait pourtant pas demandées, au point qu’il regrettait presque, ensuite, de s’être livré.
— Isabella et moi avons mené notre vie chacun de son côté, tout en sachant que nos destins seraient liés un jour. En fait, nos grands-pères étaient amis et avaient fondé chacun son entreprise avec une entente tacite : ils seraient toujours là l’un pour l’autre. Des frères de sang, si l’on veut. Ce concept paraît un peu vieux jeu de nos jours, mais à l’époque, un serment était un serment, et valait pour des générations.
« Il y a des décennies, ma famille a connu de graves difficultés, et la famille d’Isabella, fidèle à sa parole, nous a tirés d’affaire. Le moment est venu de leur rendre la pareille, d’où ce mariage qui doit avoir lieu plus tôt que prévu. Je stabiliserai le cap jusqu’à ce que tout se mette bien en place.
— Tout cela paraît très… raisonnable.
— Excellente description, en effet.
— Mais… et l’amour dans tout ça ? demanda-t-elle. Est-ce qu’aucun de vous deux ne désire… ?
Javier balaya la question d’un ample geste du bras.
— Nous avons passé un accord, et nous le respecterons. Bon, avançons un peu, maintenant. Vous aurez, bien sûr, une compensation pour ces responsabilités supplémentaires.
— Votre… euh, fiancée ne préférerait-elle pas que ce soit vous qui lui serviez de mentor ?
— Je ferai de mon mieux, bien sûr, mais avec trois négociations en cours, je suis un peu débordé, en ce moment. Elle sera contente d’avoir une compagnie féminine et, en toute franchise, il y a des choses dont je me déchargerai volontiers.
— Ah oui ? Lesquelles ?
— Les préparatifs de la cérémonie… le choix du lieu, la réception, le décor…
— Pratiquement tout, en fait.
— Vous devrez empiéter sur votre temps de travail, j’imagine. Alors, j’ai pris des dispositions pour que Tricia Bell vous relaye.
— Du moment que je retrouve mon poste après, fit Caitlin d’un ton léger.
Javier haussa les sourcils en disant avec sincérité :
— Vous êtes irremplaçable, Caitlin. Tricia n’est que de passage, et tout se remettra en place une fois la cérémonie achevée.
Il pianota sur son téléphone et poussa l’écran vers elle.
— Voilà le genre de compensation que j’envisage. Vous me direz ce que vous en pensez. Mais pas maintenant. Isabella ne saurait tarder. Nous discuterons demain.
Son portable bourdonna, puis il eut une rapide conversation en espagnol.
— Non, ne partez pas encore ! s’écria-t-il comme Caitlin faisait mine de se lever. Je vais vous présenter à Isabella. C’est une femme charmante. Vous allez l’apprécier, j’en suis sûr
Alors que Javier s’éclipsait, Caitlin resta figée, sous le choc.
Son boss venait de lui annoncer son mariage, comme s’il s’agissait d’un événement banal, et tout s’effondrait autour d’elle ! Avait-elle rêvé la scène qui venait de se dérouler entre eux ?
Apparemment pas, et elle devait se ressaisir vite ! Elle téléphona à Angie pour lui demander de garder Benji un peu plus longtemps, prétextant une urgence au travail.
Son esprit tentait d’assimiler une série de révélations tout à fait inattendues. Javier… serait marié dans un mois, avec une fiancée dont elle découvrait l’existence ? De plus, cette union était prévue et scellée depuis des années ! C’était à croire qu’elle venait d’être transportée dans un univers parallèle…
En vérité, elle ne connaissait pas son patron aussi bien qu’elle l’avait cru, l’ayant toujours jugé prévisible en matière de femmes. Celles-ci entraient dans sa vie, puis en sortaient assez rapidement, sans scènes ni cris. Caitlin n’en avait jamais pensé grand-chose, mais nourrissait des sentiments secrets pour cet homme hors d’atteinte, ce don Juan incapable de se fixer et de s’engager dans une relation au long cours.
Et voilà qu’il lui annonçait qu’il voulait se caser ! Avec une femme issue du même milieu que lui, et dotée d’une fortune et d’un pouvoir équivalents aux siens. Une aristocrate d’ascendance espagnole, tout comme lui.
Soudain, sa toquade pour Javier lui apparut comme une mortifiante erreur de jugement. Avait-elle sérieusement entretenu l’espoir qu’il pourrait y avoir quelque chose entre eux, une fois que Javier se serait lassé du défilé de top-modèles qui lui tenait lieu de vie sentimentale ?
Elle avait vingt-quatre ans, il était grand temps qu’elle devienne adulte et dépasse la liaison désastreuse qu’elle avait vécue trois ans plus tôt !
Elle avait placé sa confiance dans un homme qui l’avait trompée, et avec plusieurs femmes, de surcroît ! Il lui avait fait de grandes promesses, et elle avait cru qu’il lui vouait des sentiments forts parce qu’il « résistait » à la tentation de coucher avec elle. Alors qu’il comblait ses besoins sensuels avec d’autres !
Pourquoi Andy était-il resté avec elle ? Parce qu’il voulait savoir quel effet cela faisait de coucher avec une vierge ? Parce qu’elle l’aidait dans son travail ? Parce qu’elle était en adoration devant lui et ravie de garder son chat quand il partait en week-end avec ses copains ?
Après une enfance cabossée, elle aspirait à la sécurité d’une relation durable, et avait placé ses espoirs dans un homme qui l’avait cruellement déçue. Après avoir rompu avec Andy, elle avait comblé le vide laissé dans son cœur en s’entichant d’un homme qui, lui, ne constituait pas un danger car elle ne pourrait jamais l’avoir : son séduisant patron.
Apprendre que celui-ci était sur le point de se marier faisait mal. En plus, elle avait honte de ce qu’elle éprouvait, et trouvait ridicule de souffrir ainsi pour… un simple béguin. Une illusion, un fantasme qui n’avait pas la moindre chance de se réaliser un jour.
Perdue dans ses pensées, elle ne prit conscience du retour de Javier que lorsqu’elle entendit la porte s’ouvrir. Elle se leva alors qu’il entrait, précédé d’une grande et élégante jeune femme. Malgré son trouble, Caitlin réussit tout de même à tendre la main à la nouvelle venue.
Aucune autre femme au monde n’aurait pu former un plus beau couple avec Javier. Si les top-modèles avec lesquelles il sortait étaient ravissantes, la créature aux traits altiers qui serrait maintenant la main de Caitlin était, elle, exceptionnelle. Belle, mais dotée en plus d’une classe tout aristocratique. Aussi bronzée et brune que Javier, Isabella avait les mêmes yeux noirs. Sa coupe de cheveux était courte et un peu sévère, mais elle pouvait se le permettre, pensa Caitlin en prononçant quelques mots de bienvenue à l’adresse de la jeune femme.
Ils avaient réellement de l’affection l’un pour l’autre. Cela se voyait au regard plein de douceur que Javier posait sur sa future femme, et aux sourires complices dont celle-ci le gratifiait.
Caitlin sentit soudain l’aiguillon de la jalousie. Telle était la femme que Javier de Sanchez était destiné à épouser : aussi séduisante que lui, du même rang social, et espagnole de surcroît !
Et Javier avait vu juste : il était facile de se prendre de sympathie pour Isabella. Elle avait un sourire chaleureux et sincère, et étreignit spontanément Caitlin.
— Javier m’a beaucoup parlé de vous.
— En bien, j’espère !
— Bien sûr ! Vous parlez un peu espagnol, n’est-ce pas ?
— J’arrive à me débrouiller, répondit-elle avec modestie.
Comme Isabella la prenait à part, avec des airs de conspiratrice, Caitlin l’entendit lui dire :
— Mon fiancé ne s’intéresse pas du tout au shopping, mais nous ferons cela toutes les deux, je pense. Il y a beaucoup de choses à régler.
Elle commença à énumérer ce qu’elles pourraient choisir ensemble : les fleurs, le lieu de la noce, le menu…
Elle s’interrompit tout à coup et s’adressa à Javier en espagnol. Caitlin parvint à comprendre en partie leur rapide échange, durant lequel il expliqua qu’il avait informé Caitlin de la maladie du père d’Isabella.
Quoi que Javier ait pu prétendre, il était évident que cette union de convenance était aussi un mariage d’amour. Cela se sentait aux regards qu’il échangeait avec Isabella, à leur intimité naturelle…
Bouleversée à l’idée d’avoir à organiser leur mariage, Caitlin se risqua à demander s’il ne valait pas mieux confier ce soin à un professionnel plus qualifié.
— Pas question ! dit Javier en entraînant sa fiancée vers la porte. Je tiens à apporter une touche personnelle.
— Moi aussi, approuva Isabella, avec un timide sourire.
— J’ai confiance en vous, Caitlin, dit Javier en s’effaçant pour laisser passer les deux femmes. Je sais que vous accomplirez du bon travail. Et bien plus que ça, même.
Il marqua un arrêt, et Caitlin tenta de dissimuler le trouble insensé qui s’emparait d’elle alors que leurs regards se rencontraient. N’avait-elle pas étouffé une bonne fois pour toutes les sentiments stupides qu’elle éprouvait pour son patron ? À quoi rimait cette réaction ?
— Isabella ne connaît personne à Londres, reprit-il. Alors, nous espérons tous les deux que vous ne serez pas seulement une accompagnatrice pour la préparation du mariage. Nous espérons que vous deviendrez aussi… une amie.

TITRE ORIGINAL : HER BOSS’S PROPOSITION
Traduction française : Anne Dautun
© 2025, Cathy Williams.
© 2026, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-2732-3

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Chapitre 1







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



Guide

		Couverture

		Sous le charme de Javier





OPS/cover/cover.jpg
AZ URC

G}HARLEQUIN

CATHY WIL-”*&VIS

Sous le charme
de Javier

COUP DE FOUDRE AU BUREAU

{






OPS/cover/pagetitre.jpg
CATHY WILLIAMS

Sous le charme
de Javier

Traduction francaise de
ANNE DAUTUN

AZUR_

{a}HARLEQUIN





